
CRITIQUE,  danse.  29ème
FESTIVAL  DE  MARSEILLE,
Théâtre national de La Criée,
le 14 juin 2024. « …How in
salts desert is it possible
to blossom… » par Robyn ORLIN

Pour cette 29ᵉ édition du Festival de Marseille,
placée sous la houlette de Marie Didier,

l’ouverture était double, proposant au public de
la Vieille Charité un voyage sensible vers les

rives de la Méditerranée tunisienne avec Khalil
Epi avant de l’embarquer dans une traversée bien
plus lointaine, direction l’Afrique du Sud, avec

Robyn Orlin au fameux Théâtre national de La
criée. Et quel périple que celui-ci ! Avec « …How
in salts desert is it possible to blossom… », la

chorégraphe sud-africaine signe une œuvre
bouleversante et radicalement joyeuse qui pourrait

bien rester comme l’événement le plus fort de
cette nouvelle édition. Une réussite éclatante qui

confirme que le festival de Marseille a fait le
choix d’une programmation à la fois exigeante,
politique et résolument tournée vers le monde.

 

Robyn Orlin, enfant de la lutte contre l’apartheid, n’a jamais
cessé  de  documenter  les  oppressions  et  les  violences  qui
traversent  son  pays  d’origine.  Mais  chez  elle,  jamais  de
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plainte,  jamais  de  misérabilisme.  Sa  force,  sa  marque  de
fabrique, c’est cette capacité à sublimer la résistance, à
extraire une vitalité explosive des terrains les plus arides.
Avec sa nouvelle pièce, elle plante son décor à Okiep, une
ancienne région minière du Cap-Nord, où un siècle d’extraction
coloniale  a  laissé  des  sols  épuisés  et  une  population
meurtrie. C’est là, dans ce désert de sel, que la chorégraphe
est allée à la rencontre du Garage Dance Ensemble, compagnie
dirigée  par  Alfred  Hinkel,  danseurs  et  danseuses  de  la
communauté « Coloured » qui, rejetés à la fois par l’ancien
régime et par le nouvel ordre nationaliste, ont exprimé leur
lassitude de n’être que les sujets d’études académiques sur
leurs  origines  :  «  Nous  voulons  simplement  dire  qui  nous
sommes et comment nous célébrons la vie« , ont-ils confié.
C’est  cette  phrase  devenue  credo  que  Robyn  Orlin  a
magnifiquement  fait  sienne.
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Sur le plateau du Théâtre national de La Criée, la réponse à
« comment peut-on fleurir dans un désert de sel » prend une
forme résolument sensorielle. La pièce, à la beauté plastique
confondante, convoque la danse bien sûr, mais aussi les chants
envoûtants du duo uKhoiKhoi, dont la musique a cappella vient
saisir l’âme, et des vidéos d’une splendeur hypnotique. Le
spectacle  convoque  la  nature  :  dans  cette  région  du
Namaqualand, après les pluies hivernales, le semi-désert se
recouvre  en  août  et  septembre  d’un  tapis  de  milliers  de
marguerites sauvages. C’est ce miracle que Robyn Orlin met en
scène, à travers des images kaléidoscopiques où les tissus
colorés des danseurs se transforment en explosions florales,
et à travers les corps eux-mêmes, qui se dépouillent de leurs
couches de vêtements dans une métaphore de renaissance. Tout
est mouvant, en perpétuelle métamorphose, à l’image de ces
identités qui se cherchent et s’affirment.

On est frappé par la présence magnétique des interprètes, dont
le  rire  communicatif  et  maternel  de  la  danseuse  Esmé
Marthinus, une véritable force de la nature, ou la puissance
scénique de Byron Klassen, dont un solo torse nu en jupe
orange ensorcelle le public. La gestuelle est d’une simplicité
désarmante, jamais dans la virtuosité gratuite, mais d’une
efficacité redoutable pour raconter la douleur, la violence
sous-jacente (une scène de viol est évoquée avec une pudeur
saisissante),  mais  surtout  la  possibilité  d’une  danse
réparatrice.  La  musique,  traditionnelle  et  contemporaine,
confère  au  spectacle  des  allures  de  concert,  mariant
naturellement les cordes qui évoquent l’exploitation minière à
des sonorités modernes. La pièce, parfois tendue entre le
récit d’un monde violent et l’irrépressible pulsion de vie, ne
laisse jamais indifférent. Et c’est précisément là que réside
sa force. Il y a dans « …How in salts desert is it possible to
blossom… » une urgence à dire la vie qui emporte tout sur son
passage, une frénésie joyeuse qui contraste avec ce qui est



dénoncé. La salle, conquise, n’a d’ailleurs pas résisté à
cette énergie contagieuse, se levant pour une standing ovation
qui a scellé cette belle communion.

On ressort de ce spectacle avec le sentiment d’avoir assisté à
une véritable cérémonie, un acte de foi en la beauté et en la
résilience humaine. En ouvrant les portes de sa 29ᵉ édition
sur cette œuvre majeure, le Festival de Marseille signe un
moment de grâce qui donne le ton d’une édition résolument
ancrée  dans  son  temps,  célébrant  la  liberté  formelle  et
intellectuelle comme un espace d’engagement et de partage.

 

_______________________________

CRITIQUE, danse. 29ème FESTIVAL DE MARSEILLE, Théâtre national
de La Criée, le 14 juin 2024. « …How in salts desert is it
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possible to blossom… » par Robyn Orlin et Garage Dance
Ensemble. Crédit photographique (c) Pierre Gondard

 

 

CRITIQUE,  danse.  ISTANBUL  :
15ème Festival d’Opéra et de
Ballet  d’Istanbul,  Atatürk
Kültür  Merkezi  (Opéra
d’Istanbul), le 12 juin 2024.
Carl  ORFF  :  Carmina  Burana
(version  chorégraphique).
Choeur,  Orchestre  et  Ballet
de  l’Opéra  National
d’Istanbul / Tolga Atlay Ün
(direction).

Étrenné avec une version scénique de Der Fliegende
Höllander de Richard Wagner, le 15ème Festival

d’Opéra et de Ballet d’Istanbul s’est achevé, le
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14 juin, par un Concours de Ballet doublé d’un
Gala réunissant certaines Étoiles des plus grandes
maisons de ballet du monde – soit un jour après la
clôture (avec un récital de Khatia Buniatishvili,

nous y reviendrons…) de l’autre grand festival
stambouliote qu’est le Festival de Musique

d’Istanbul (qui fêtait, lui, sa 52ème édition…).
Les 11 et 12 mai, c’est à une version

chorégraphique de la célèbre Cantate scénique
Carmina Burana de Carl Orff que le public

stambouliote était convié, celui-ci étant venu en
masse (les deux dates affichaient complets depuis
long…) dans la superbe grande salle de l’Atartük
Kültür Merkezy (Centre Culturel Atatürk), sis sur

la non moins célèbre Place Taksim, le coeur
battant de la mégalopole turque (avec ses 15

millions d’habitants). 
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Le festival, dirigé par Tan Sagtürk (Directeur général et
artistique de toutes les maisons d’opéra et festivals lyriques
“nationaux” de Turquie), n’a pas lésiné sur les moyens pour en
mettre  plein  les  yeux  (et  les  oreilles)  du  public  (le
spectacle a vocation à tourner dans les grands festivals d’été
en Turquie type Bodrum, Ephèse ou encore Aspendos), avec une
pléthorique équipe artistique comprenant – en plus du Choeur,
de l’Orchestre et du Ballet de l’Opéra National d’Istanbul
(plus un choeur et un ballet d’enfants) dirigé ce soir par le
chef turc Tolga Atalay Ün – deux metteurs en scène (Volkan
Ersoy et Sunal Savaskurt), 5 chorégraphes (Deniz Özaydin, Berk
Saribay, Özgür Adam Inanç, Alper Marangoz et Fehrat Günes),
Fehrat Karabaya à la scénographie, Olcay Engin Kaymaz aux
costumes et enfin Buhran Sezer aux lumières !

Toutes les installations techniques de la principale scène
lyrique d’Istanbul sont mises à contribution, et ce que l’on
voit  est  tout  simplement  spectaculaire,  avec  une  scène
tournante et les tuyaux du sofito (le plafond à barreaux fait
pour permettre aux décors de se déplacer sur la scène) qui se
voient ici attribuer une place centrale en se mouvant en tout
sens pour former un flot ininterrompu d’images saisissantes,
comme  des  vagues  mouvantes,  tandis  que  les  danseurs
“performent” en contrebas, dans des lumières vives toujours
changeantes, souvent rougeoyantes ou bleutées. Le résultat est
un vrai show à l’américaine (ou plutôt alla turca !), où l’on
ne sait où donner des yeux et de l’oreille, avec ses choeurs,
ses danseurs, et ses solistes (danseurs ou chanteurs) qui
s’entrecroisent/s’entremêlent  non-stop  pendant  les  1h15  que
dure la cantate du compositeur allemand, écrit pour la scène
mais pas (spécifiquement) pour un ballet.   



Lequel,  ici,  enchaîne  les
figures acrobatiques, les gestes
saccadés, les sauts, les portés
audacieux,  et  autres  roulés,
censés illustrer les mots de la
Cantate de Carl Orff. Dans les
variations  infinies  de  gestes,
dans les courses effrénées, dans

les changements fréquents de pas, de figures, de pirouettes,
les ensembles sont impressionnants d’énergie et d’engagement.
Peu ou pas d’interruptions, de temps laissé à la poésie d’un
corps s’évadant dans l’espace, car c’est tout le corps de
ballet qui est continûment en scène et ensemble, hors lors
d’interventions du choeur (qui se meut également en tout point
du vaste plateau de l’AKM), ou des solistes qui affichent rien
moins que le grand baryton italien Simone Piazzola (en guest
star), mais la soprano colarature turque Nazli Deniz Süren n’a
pas à pâlir devant son confrère, avec ses aigus cristallins,
tandis que le ténor turc Ufut Toker offre une voix vaillante
et bien projetée (et ce d’autant plus facilement que les trois
solistes  sont  “sonorisés”).  Les  24  chants  qui  composent
Carmina Burana (à partir de poèmes et textes dramatiques des
XIe, XIIe et XIIIe siècles) sont non seulement servis par un
plateau vocal de belle tenue, mais aussi par une remarquable
prestation du chœur (pleine d’homogénéité et de musicalité),
évidemment  au  centre  de  la  partition,  et  un  orchestre  au
sommet de sa forme (avec notamment un pupitre de flûtes de
très haut niveau). 

Un spectacle longuement plébiscité par le public stambouliote
– et dont on est personnellement sorti abasourdi !

________________________________________________

CRITIQUE,  ballet.  ISTANBUL,  Atatürk  Kültür  Merkezi  (Opéra
d’Istanbul),  le  12  mai  2024.  Carl  ORFF  :  Carmina  Burana
(version  chorégraphique).  Choeur,  Orchestre  et  Ballet  de
l’Opéra  National  d’Istanbul  /  Tolga  Atlay  Ün  (direction).
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 VIDEO : Extrait de « Carmina Burana » à l’AKM d’Istanbul

 

CRITIQUE,  concert.  41ème
Festival  de  Musiques
Anciennes  de  Maguelone,
Cathédrale de Maguelone, le 8
juin  2024.  Alexander  Chance
(contre-ténor),  Ensemble  Les
Ombres,  Margaux  Blanchard
(direction).
 

Jusqu’à demain soir – pour son concert de clôture,
avec rien moins que le grand Bill Christie (au

clavecin) accompagné de son jeune mais néanmoins
tout aussi talentueux acolyte Théotime Langlois de

Swarte (au violon), dans un programme
Leclair/Sénaillé que les deux compères ont donnés
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un peu partout en Europe… -, le Festival de
Musiques Anciennes de Maguelone (dont Sylvain

Sartre, le co-fondateur de l’ensemble Les Ombres
aux côtés de Margaux Blanchard, reprend le

flambeau, à partir de cette nouvelle édition du
festival, des mains de son fondateur, Mr Philippe
Leclant) fait la joie des mélomanes amateurs de

musique baroque des environs de Montpellier (et de
bien au-delà) !

 

 

Mais c’est Margaux Blanchard qui assurait – seule et depuis sa
viole de gambe (dont elle est l’une des interprètes les plus
recherchées…) – la direction musicale de « son » ensemble Les
Ombres, lors du concert du 8 juin, qui a permis à une audience
venue en masse (le concert affichant complet) de découvrir le
grand  talent  du  contre-ténor  britannique  Alexander  Chance…
rien moins que le fils du fameux contre-ténor Michael Chance,
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une vraie dynastie de chanteurs alla Deller pourrait-on oser
dire !… 

Sous les superbes voûtes de l’édifice roman, trônant au milieu
des marais, ont résonné des airs et pièces musicales des plus
grands compositeurs des XVIIe et XVIIIe siècles : Monteverdi,
Haendel,  Porpora,  Purcell,  Caldara…  Le  cul  de  four  de
l’église, en fonction des airs, se parent de couleurs chaudes
ou froides, du bleu acier au rouge sang, participant à la
magie de la soirée, l’oeil étant ici tout aussi sollicité (et
conquis !) que l’oreille. Et quelle bonne idée, de la part de
Margaux Blanchard et du jeune contre-ténor, de ne pas avoir
“figé” le concert, mais au contraire d’avoir démultiplié les
poses et les points de vue, le chanteur comme les solistes
instrumentaux exécutant les morceaux sur les bancs placés à
droite ou à gauche du clavecin (tenu par Brice Sailly), voire
assis (pour le premier) sur le bord de l’estrade, à moins de
deux mètres du public, renforçant le lien entre l’artiste et
son public, tout en générant une émotion encore plus forte du
fait de cette incroyable proximité. 

C’est par un répertoire qui est celui de base de tout contre-
ténor britannique, celui de Henry Purcell, qu’Alexander Chance
débute son récital, avec l’air “Strike the viol” extrait de le
la Birthday Ode for Queen Mary, enchaîné avec “One charming
night” (The Indian Queen) et “Here the Deities” (Ode for St
Cecilia’s day)… du même Purcell ! Sont ainsi confrontés, au
fil de cette triple sélection purcellienne, les divers aspects
complémentaires ou antinomiques de la psychologie complexe du
compositeur.  Et  l’on  peut  compter  sur  la  voix  ductile  et
lustrale d’Alexander Chance pour les magnifier. Son timbre
vif-argent idéal pour ce répertoire tend au sublime tantôt
dans un registre mélancolique, tantôt sous le masque plus
émancipé de l’extraversion, en fonction des airs. Mais encore,
cette  voix  presque  irréelle  peut  se  nimber  de  féérique
tendresse au fil de pages plus aériennes (en bis, nous auront
droit au sublime “Music for a while” !), l’intelligence du



texte étant par ailleurs magnifiée tant par une claire et
parfaite  articulation  que  par  une  abondante  et  judicieuse
ornementation  aux  ressorts  quasi  instrumentaux.  Et  la
formation baroque (pendant trois ans en résidence à l’Opéra de
Montpellier tout proche entre 2018 et 2021…) composée ici – en
plus des deux artistes déjà cités – de Marie Sablonnière à la
flûte et Gabriel Rignol à l’archiluth, lui sert de formidable
écrin.

C’est ensuite dans un répertoire italianisant qu’il s’attèle,
avec  des  arias  extraites  de  L’Orfeo  de  Rossi  (“Lasciate
Averno”), des Lodi de Augusto d’Antonio Caldara (“Merta il
Propizio”), et plusieurs autres signées du Caro sassone (Georg
Friedrich Haendel), tirées de ses opéras Amadigi di Gaula et
Rodelinda. Comme souvent, avec les (jeunes) contre-ténors, le
britannique se montre à son meilleur dans les airs lents et
introspectifs, qui permettent à sa voix douce et melliflue de
se déployer ici dans d’infinies nuances : « Sussurrate, onde
vezzose » d’Amadigi fourniront à l’auditeur autant de moments
de grâce, mais la théâtralité de « Stille amare » de Tolomeo
ou de « Fra Tempeste funeste » de Rodelinda n’en sonnent pas
moins convaincants que les airs “lents”, et l’on sent dans ces
pages quel acteur il doit être dans une production scénique !
Les  airs  à  vocalisation  rapide,  s’ils  mettent  en  avant
l’exceptionnelle virtuosité du chanteur, confirment également
l’assise  théâtrale  du  jeune  artiste  que  l’on  est  donc
impatient d’entendre sur une scène lyrique dans le rôle-titre
d’un Giulio Cesare ou Rinaldo !

 

____________________________________________

CRITIQUE, concert. 41ème Festival de Musiques Anciennes de
Maguelone, Cathédrale de Maguelone, le 8 juin 2024. Alexander
Chance (contre-ténor), Ensemble Les Ombres, Margaux Blanchard
(direction). Photos (c) Emmanuel Andrieu.



 

VIDEO I : Alexander Chance interprète « In darkness, let me
dwell » de John Dowland (accompagné de Toby Carr au luth).

 

 

VIDEO II : Alexander Chance chante « Es ist vollbracht »
(Passion selon St Jean) de Bach :

 

PHILHARMONIE  DE  BADEN-BADEN.
Gala de Zarzuela avec Placido
Domingo, samedi 15 juin 2024.
Orchestre  Philharmonique  de
Baden-Baden / Gaetano Lo Coco
(direction).

Devenu baryton, Plácido Domingo poursuit
une époustouflante trajectoire dans

plusieurs programmes de Zarzuela dont il
est l’un des grands interprètes. A 83
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ans, l’auguste chanteur ne cesse de
surprendre et de toucher… Dans le cadre
d’une tournée mondaile, le baryton fait
escale au Festpielhaus de Baden-Baden,

retrouvant les musiciens de
l’Orchestre Philharmonique de Baden-

Baden, ses complices réguliers.
 

 

Le  Festspielhauss  lui  est  familier  :  Placido  Domingo  y  a
chanté  de  l’opéra  et  même  dirigé.  Les  spectateurs  se
souviennent toujours de sa magistrale incarnation du doge seul
et résilient, Simon Boccanegra, dans l’opéra éponyme de Verdi…
Le 15 juin, l’admirable interprète troublera sans nul doute
tout  autant  au  service  de  la  Zarzuela  –  à  travers  une
sélection  d’airs  extraits  de  plusieurs  ouvrages  signés
Giménez, Caballero, Serrano, Chapi, Sorozábal, Vives…

 

Placido Domingo revient à ses
premières amours… Ses parents
étaient tous deux chanteurs de
Zarzuela. Le jeune garçon a été
baigné dans l’amour de ce
répertoire infiniment plus riche
et nuancé qu’on le dit. Son
concours lyrique  « Operalia »
pour jeunes chanteurs  a
d’ailleurs son propre Prix
Zarzuela. Il est important de
transmettre la passion de ce genre typiquement espagnol.
Fervent défenseur de la Zarzuela, Placido Domingo a pris soin

https://www.festspielhaus.de/veranstaltungen/placido-domingo-zarzuela-nacht/?date=2024-06-15-1800


d’intégrer dans le programme de ce soir, deux airs de « Luisa
Fernanda » de Federico Moreno Torroba, un maître de la
zarzuela tardive, qu’il a chantée au Theater an der Wien en
2008, suscitant un enthousiasme unanime !

 

_______________________________________________

Festspielhaus Baden-Baden, Großer Saal
Samedi 15 Juin 2024, 18h

PLACIDO DOMINGO
ZARZUELA GALA

Programme

Placido Domingo – Baryton
Maria Kataeva – Mezzosoprano

Gaetano lo Coco – direction musicale

Réservez vos places sur le site du Festspielhaus BADEN-BADEN :
https://www.festspielhaus.de/veranstaltungen/placido-domingo-z

arzuela-nacht/?date=2024-06-15-1800

Ticket Hotline : +49 (0) 72 21/30 13-101

 

Programme :

Gerónimo Giménez
Intermezzo
Aus der Zarzuela „La boda de Luis Alonso“

Reveriano Soutullo / Juan Vert
Quiero desterrar
Aus der Zarzuela „La del soto del parral“

José Serrano
Qué te importa que no venga

https://www.festspielhaus.de/veranstaltungen/placido-domingo-zarzuela-nacht/?date=2024-06-15-1800
https://www.placidodomingo.com/
https://mariakataeva.com/
https://gaetanolocococonductor.com/
https://gaetanolocococonductor.com/
https://www.festspielhaus.de/veranstaltungen/placido-domingo-zarzuela-nacht/?date=2024-06-15-1800
https://www.festspielhaus.de/veranstaltungen/placido-domingo-zarzuela-nacht/?date=2024-06-15-1800


Aus der Zarzuela „Los Claveles“

Manuel Fernández Caballero
No cantes más la Africana
Aus der Zarzuela „El dúo de la Africana“

Enrique Granados
Intermezzo
Aus der Oper „Goyescas“

Jacinto Guerrero
Mi aldea
Aus der Zarzuela „Los gavilanes“

Ruperto Chapí
Ouvertüre (Preludio)
Aus der Zarzuela „La revoltosa“

Pablo Sorozábal
No puede ser
Aus der Zarzuela „La tabernera del puerto“

***

Federico Moreno Torroba
Luche la fe por el triunfo
Aus der Zarzuela „Luisa Fernanda“

Manuel de Falla
Farruca
Aus dem Ballett „El sombrero de tres picos“ (Suite Nr. 2)

Pablo Luna
De España vengo
Aus der Zarzuela „El niño judio“

Manuel Penella
Me llamabas, Rafaeliyo?
Aus der Oper „El gato montés“



Reveriano Soutullo / Juan Vert
Intermezzo
Aus der Zarzuela „La leyenda del beso“

Federico Moreno Torroba
En mi tierra extremeña
Aus der Zarzuela „Luisa Fernanda“

Amadeo Vives
Fandango
Aus der Zarzuela „Doña Francisquita“

Pablo Sorozábal
Hace tiempo que vengo al taller
Aus der Zarzuela „La del manojo de rosas“

(69).  Saint-Lager  (en
Beaujolais)  :  1er  Festival
« La Belle Baroque » : les
sam 15 et dim 16 juin 2024.
Les  Nouveaux  Caractères  /
Sébastien d’Hérin.

Nouveau venu parmi les festivals consacrés à la
musique baroque, La belle Baroque prend place au

cœur du Géoparc Beaujolais sur la commune de
Saint-Lager et proposera sa première édition les
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15 et 16 juin 2024.
 

Le festival est porté par l’orchestre Les Nouveaux Caractères
(et son chef Sébastien d’Hérin) implanté en région Auvergne
Rhône-Alpes  depuis  bientôt  vingt  ans.  Le  partage  et
l’engagement sont au centre de leur démarche, notamment via
des actions participatives comme un atelier de chant choral
pour découvrir la musique baroque, des activités d’éducation
artistique et culturelle pour les enfants des écoles, un stage
pour  des  musiciens  en  devenir  –  jeunes  professionnels  se
destinant à des carrières musicales – ou encore un concert
promenade  totalement  gratuit  au  départ  de  la  chapelle  de
Brouilly.

Partager  la  musique,  créer  du  lien  avec  tous  les  acteurs
locaux, animer un territoire, c’est la mission que se donne La
belle Baroque, projet de diffusion de la musique classique et
de  valorisation  du  patrimoine  naturel,  architectural  et
culturel du Beaujolais.

 

________________________________________

Programme 
 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/06/Festival-La-Belle-Baroque-en-Beaujolais.jpeg


Samedi 15 juin 2024 à 20h : Les Quatre Saisons d’Antonio
Vivaldi (église de Saint-Lager).

Dimanche  16  juin  2024  de  11h  :  Concert  itinérant  gratuit
(programme à venir…), depuis la chapelle de Brouilly.

Dimanche 16 juin 2024 à 17h : Music for a while de  Henry
Purcell (Le Lavoir en Beaujolais).

 

Tarifs

Plein tarif : 20 €, Tarif réduit : 16 € (-18 ans, PMR,
chômeurs).
Gratuit pour les moins de 6 ans.

Mode de paiement

Carte bancaire/crédit
Espèces

 

CRITIQUE,  opéra.  ANVERS,
opéra (du 5 juin au 9 juillet
2024).  JANACEK  :  Jenufa.  A
Eichenholz, N. Petrinsky, J.

https://www.classiquenews.com/critique-opera-anvers-opera-du-5-au-16-juin-2024-janacek-jenufa-a-eichenholz-n-petrinsky-j-mccorkle-l-elgr-robert-carsen-alejo-perez/
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McCorkle,  L.  Elgr…  Robert
Carsen / Alejo Perez.

C’est un moment intense de théâtre lyrique qu’a
proposé l’Opéra d’Anvers (Opera Ballet Vlaanderen)

en clôture de sa saison, avec la Jenufa de Leos
Janacek, dans la célèbre (et magnifique !) mise en

scène de Robert Carsen, étrennée il loco il y a
quelque 25 ans, et reprise un peu partout depuis.

Cette production souligne, une fois encore,
combien le premier grand succès lyrique de Janacek

recèle de pages d’un lyrisme à fleur de peau,
capable d’émouvoir le grand public. 

 

 

L’homme de théâtre canadien situe l’action dans une sorte
d’arène rectangulaire, au sol recouvert de terre battue et
entourée de portes et fenêtres (décor signé Patrick Kinmonth),
qui évoque le terroir, mais aussi les convenances sociales qui
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guettent. Les panneaux, mobiles, sont déplacés en fonction des
besoins : un peu gênants dans le premier tableau, où ils
masquent  partiellement  les  protagonistes  à  la  vue  –  et  à
l’ouïe – des spectateurs, ils créent un étouffant huis clos
au-delà  duquel  s’étend  la  nuit  noire,  lorsqu’il  s’agit
d’évoquer l’intérieur où vivent Jenufa et Kostelnicka ; et
dans  le  finale,  avec  son  duo  d’amour  bref,  mais  intense,
Jenufa  et  Laca  se  retrouvent  au  centre  d’une  scène  nue,
inondés par une averse de pluie purificatrice. Robert Carsen a
traité l’œuvre en véritable homme de théâtre, en dessinant
chacun  des  personnages  de  façon  très  ferme  et  en  faisant
progresser l’intrigue implacablement. Depuis l’exposition du
drame au premier acte, jusqu’à la poignante conclusion, c’est
à un véritable crescendo que nous assistons, prenant plus
d’une fois le spectateur à gorge. 

La  soprano  polonaise  Agneta
Eichenholz est une Jenufa d’une
grande sincérité, découvrant pas
à pas le véritable amour en la
personne de Laca. Kostelnicka –
véritable pivot de l’œuvre – est

un rôle qui a été marqué, de façon indélébile, par Anja Silja,
et si toute comparaison est vaine, il faut reconnaître que la
mezzo allemande Natascha Petrinsky campe le personnage avec
les  moyens  qui  sont  les  siens,  en  une  large  palette
d’expression (produisant même parfois l’impression d’en faire
trop  au  deuxième  acte),  souveraine  dans  sa  grande  scène
d’auto-accusation au dernier acte, où la voix se déploie aussi
pleinement.  De  son  côté,  le  ténor  afro-américain  Jamez
McCorkle possède un organe d’une rare vaillance, qu’il sait
aussi nuancer en demi-teintes : il est un Laca vigoureux comme
le roc, impétueux dans ses réactions, mais constant dans ses
sentiments. Ténor plus lyrique, mais également très à l’aise
dans  la  tessiture  exigeante  de  Janacek,  le  ténor  tchèque
Ladislav  Elgr  –  grand  habitué  de  la  scène  anversoise  -,
incarne avec prestance le volage Steva. Notons encore, dans
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les  rôles  secondaires,  les  belles  prestations  de  Maria
Riccarda Wesseling (Grand-Mère Burya), Zofia Hanna (Jana) ou
encore David Stout (Starek), ainsi que l’excellence des chœurs
très bien préparés par Jan Schweiger. 

Le chef argentin Alejo Perez, directeur musical de la phalange
maison,  l’excellent  Orchestre  Symphonique  d’Opera  Ballet
Vlaanderen, dirige la partition avec une belle transparence,
laissant à paraître la modernité de la musique de Janacek
(surtout  à  l’Opéra  d’Anvers,  salle  à  l’acoustique  assez
“ouverte”), dont il favorise cependant avant tout les aspects
lyriques, la rendant ainsi accessible au plus grand nombre. 

Une standing ovation salue, de manière amplement mérité, ce
spectacle à la puissance émotionnel intact !

 

_______________________________________________________

CRITIQUE, opéra. ANVERS, Opera Ballet Vlaanderen (du 5 juin au
9 juillet 2024). JANACEK : Jenufa. A Eichenholz, N. Petrinsky,
J. McCorkle, L. Elgr… Robert Carsen / Alejo Perez.

 

VIDEO : Trailer de « Jenufa » à l’Opera Ballet Vlaanderen

 

CRITIQUE,  opéra.  MARSEILLE,

https://www.classiquenews.com/critique-opera-marseille-opera-municipal-du-4-au-11-juin-2024-verdi-un-ballo-in-maschera-e-scala-c-isotton-g-myshketa-e-shkoza-waut-koeken-paolo-arrivabeni/


opéra municipal (du 4 au 11
juin 2024). VERDI : Un Ballo
in  maschera.  E.  Scala,  C.
Isotton,  G.  Myshketa,  E.
Shkoza… Waut Koeken / Paolo
Arrivabeni.
 

Après avoir tournée dans plusieurs théâtres
lyriques, dont l’Opéra de Maastricht (dont le
metteur en scène flamand Waut Koeken est le

directeur), de Nantes, de Nancy ou encore celui de
Luxembourg, cette production de Un Ballo in

maschera de Giuseppe Verdi atteint les bords de la
Méditerranée – l’Opéra de Marseille étant l’une
des cinq maisons co-productrices du spectacle. 
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Pour aborder l’ouvrage de Verdi, d’un genre plus “sérieux” que
les  mises  en  scène  (des  opérettes…)  que  nous  avons  vues
signées par lui, Waut Koeken a effectué un retour aux sources
: celles de l’Histoire de la Suède, mais aussi celles de la
genèse de l’œuvre. Rappelons que le livret initial d’Eugène
Scribe pour l’opéra d’Auber Gustave III, réutiliser par Verdi
et son librettiste Antonio Somma, s’inspirait de l’assassinat
du roi Gustave III de Suède en 1792 lors d’un bal masqué à
l’Opéra de Stockholm. Verdi répondait à une commande du Teatro
San Carlo de Naples, mais la censure napolitaine s’opposa à ce
qu’un  régicide  soit  montré  sur  la  scène  et  imposa  de
nombreuses  modifications  qui  “estropiaient”  totalement  le
livret et l’ouvrage. Un Ballo in Maschera fut finalement créé
à Rome, où la censure se montra moins impitoyable, mais le
cadre de l’action n’en fut pas moins modifié pour se dérouler
dans la ville Boston, aux Etats-Unis La mise en scène du
flamand  s’avère  ici  conforme  aux  intentions  initiales  de
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Verdi,  où  les  protagonistes  historiques  sont  nettement
identifiés.  Puisque  Gustave  III  était  un  despote  éclairé,
grand  amateur  d’art  dramatique  qu’il  pratiquait  lui-même,
l’action  se  déroule  dans  l’univers  du  théâtre,  sa  scène
rotative et ses coulisses, dont les ressorts et les ficelles
sont clairement montrés. Et puisqu’il fut assassiné en pleine
salle de l’opéra, le bal masqué final et son meurtre trouvent
place dans un splendide décor de Luis Carvalho qui reproduit
(en contre-plongée) la salle et le plafond du sublime Teatro
di  San  Carlo  (qui  refusa  donc  l’œuvre),  scénographie  qui
arrache au public des murmures de satisfaction. Quant aux
costumes  d’un  goût  parfait,  conçus  également  par  Luis
Carvalho, ils renvoient à l’époque de la création, pardessus-
redingotes pour les messieurs et robes à faux-cul pour les
dames. Dans cet univers à l’esthétique léchée, agrémenté par
les  chorégraphies  de  Jean-Philippe  Guilois,  Waut  Koeken
déroule  une  narration  linéaire  et  très  respectueuse  des
didascalies,  parfaitement  naturelle  et  limpide  dans  ses
péripéties,  mais  en  revanche  peu  fouillée  dans
l’approfondissement des caractères et de leur psychologie, en
en faisant plus des archétypes théâtraux que des êtres de
chair et de sang…

Maurice  Xiberras  a  réuni  une
distribution faite d’habitué(e)s
de  l’Opéra  de  Marseille,  à
l’exception du baryton albanais
Gezim Myshketa (dans le rôle du
Comte Anckarström), qui souffle
le chaud et le froid ce soir à
Marseille. On admire la beauté

du timbre, la puissance de l’instrument, la grande présence
scénique du chanteur, mais il est souffre, à de multiples
reprises  au  cours  de  la  soirée,  de  réels  problèmes  de
justesse, certains aigus sonnant carrément faux (le fait de
porter sa main droite à l’oreille à chaque note aigüe qu’il
doit émettre n’est jamais un bon signe…). En revanche, tant le

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/06/Enea-Scala-Chiara-Isotton-Ballo-maschera-opera-marseille.jpg


Gustavo  du  ténor  sicilien  Enea  Scala  que  de  la  soprano
italienne Chiara Isotton sont un pur bonheur. Le premier, qui
chante un à deux rôles chaque saison à Marseille (pour le plus
grand bonheur du public phocéen), nous gratifie de son timbre
superbe,  d’un  chant  toujours  expressif,  de  ses  aigus
brillants, qui ont encore gagné en ampleur, et qui le destine
désormais à des rôles comme Samson ou Enée. Quant à sa 
compatriote,  elle  campe  une  surprenante  Amelia,  jamais
larmoyante, mais au contraire toujours digne, même au moment
où elle supplie son mari de revoir son fils une dernière fois.
Tout cela est exprimé d’une voix solide, ferme, ample, intense
et riche en nuances. De son côté, la mezzo Albanaise Enkelejda
Shkoza  prête  ses  moyens  puissants  et  ses  graves
impressionnants  à  une  Ulrica  Arvidsson  d’un  grand  relief,
tandis  que  la  voix  de  la  soprano  colorature  belge  Sheva
Tehoval (Oscar) n’éprouve aucune peine à planer au dessus des
ensembles. Enfin, les personnages secondaires méritent tous
une mention, Gilen Goicoecha en Cristiano, Maurel Endong en
Comte Ribbing et Thomas Dear en Comte Horn. 

Autre grand habitué du théâtre marseillais, le chef italien
Paolo  Arrivabeni  fait  sonner  magnifiquement  la  phalange
maison,  son  principal  mérite  étant  de  faire  constamment
avancer la musique, en veillant à la construction dramatique
de chacun des tableaux. La tension ne se relâche à aucun
moment, concourant pour beaucoup à la réussite de la soirée,
pour laquelle le public phocéen se met debout, multipliant les
rappels enthousiastes.

Bravi !

____________________________________________________

CRITIQUE, opéra. MARSEILLE, opéra municipal (du 4 au 11 juin
2024). VERDI : Un Ballo in maschera. E. Scala, C. Isotton, G.
Myshketa, E. Shkoza… Waut Koeken / Paolo Arrivabeni.

 



VIDEO : Trailer de « Un ballo in maschera » de Verdi (selon
Waut Koeken) à l’Opéra de Marseille

 

CRITIQUE,  opéra.  GENEVE,
Grand-Théâtre (du 31 mai au
30 juin). DONIZETTI : Roberto
Devereux.  E.  Dreisig,  S.
d’Oustrac,  E.  Rocha,  N.
Alaimo…  Mariame  Clément  /
Stefano Montanari.
 

Après Anna Bolena en 2021, puis Maria Stuarda en
2022, le Grand-Théâtre de Genève achève sa

« Trilogie Tudor » de Gaetano Donizetti, avec en
grande partie la même équipe artistique : Mariame

Clément à la mise en scène, Stefano Montanari à la
direction musicale, et Elsa Dreisig, Stéphanie

d’Oustrac et Edgardo Rocha dans les rôles
principaux. Et on retrouve ainsi, dans ce dernier

volet, les aspects visuels et scéniques qui
distinguaient les deux premiers ouvrages, avec des
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costumes qui mêlent différentes époques (époque du
16ème siècle et contemporaine), l’élégante

scénographie signée (comme les costumes) par la
fidèle Julia Hansen, qui permet des changements

scénographiques à vue, de manière fluide et
parfois percutante, et toujours l’apparition sur
scène (ou à travers deux écrans vidéo placés à
cours et à jardin) de personnages présentés à

différents moments de leur vie…
 

 

Dans le rôle-titre, Elsa Dreisig éblouit chaque fois plus, la
voix ayant gagnée encore en ampleur depuis ses Anna Bolena et
Maria Stuarda in loco : l’engagement sans faille de la soprano
franco-danoise tout au long de la soirée force l’admiration,
soutenue par une superbe voix sonore, tandis que la coloration
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du phrasé, le registre grave et la projection des mots font
également  grande  impression.  Seul  bémol  à  son  éclatante
prestation, le suraigu qui clôt le long air final « Vivi,
ingrato” se crispe et n’est pas tenu, le contre-ré attendu se
transformant ici en un cri strident qu’elle aura le bon goût
de ne pas faire durer pour le plus grand bonheur de nos
oreilles, mais c’est dommage !

Aucun reproche, en revanche, à adresser au souverain chant de
Stéphanie d’Oustrac, dans le rôle-clé de Sara, auquel elle
offre l’éclat de son médium et la chaleur de son timbre, avec
un  chant  superbement  contrôlé  et  d’une  rare  pureté.  Elle
trouve par ailleurs l’exact milieu entre les impératifs du
belcanto  et  l’expression  d’indicible  douleur  de  son
personnage,  nous  rappelant  au  passage  que,  pour  enflammer
l’auditoire dans un tel répertoire, un chanteur doit savoir
créer l’émotion en s’immergeant totalement dans la musique.
Dans le rôle-titre, le ténor uruguayen Edgardo Rocha prouve,
dans la magnifique cavatine et cabalette du troisième acte
(“Come  une  spirito  angelico”),  qu’il  possède  toutes  les
qualités requises pour interpréter ce répertoire : facilité
d’émission (il tente de nombreux suraigus… qu’il réussit avec
brio !), netteté de la diction, vibration du phrasé et ligne
de chant parfaitement maîtrisée. De son côté, Nicola Alaimo ne
fait qu’une bouchée de la partie de Nottingham, avec sa voix
de  bronze,  homogène  sur  toute  la  tessiture,  et  un  sens
infaillible  des  nuances.  Rien  à  redire  sur  les  nombreux
comprimari de l’ouvrage, dont les interventions ne sont que
très épisodiques.

En fosse, enfin, le très rock’n’roll chef italien Stefano
Montanari obtient, de la part d’un superbe Orchestre de la
Suisse Romande, un accompagnement magnifique de panache et de
vitalité. A la fois nerveuse sur un plan rythmique et engagée
au niveau dramatique, sa direction sait pourtant respecter la
personnalité des chanteurs qui ne se voient ainsi jamais en
danger d’être relégués au second plan. Quant au Choeur du



Grand-Théâtre de Genève, il se comporte très honorablement et
mérite  les  plus  vifs  éloges  aussi  bien  pour  sa  qualité
musicale que pour sa tenue scénique. 

Une trilogie donizettienne qui se conclut en beauté, et pour
ceux qui auraient raté les deux premiers « épisodes », il est
possible d’assister (d’ici le 30 juin) à l’intégralité de
cette trilogie : voyez ici !

_______________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. GENEVE, Grand-Théâtre (du 31 mai au 30 juin).
DONIZETTI : Roberto Devereux. E. Dreisig, S. d’Oustrac, E.
Rocha, N. Alaimo… Mariame Clément / Stefano Montanari.

 

VIDEO : Trailer de “Roberto Devereux” de Donizetti (selon
Mariame Clément) au Grand-Théâtre de Genève

 

CRITIQUE,  opéra.  VERSAILLES,
Opéra Royal, le 6 juin 2024.
HAENDEL : Giulio Cesare. A.
Scholl,  C.  Bartoli,  M.  E.
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Cencic,  S.  Mingardo…  Les
Musiciens du Prince-Monaco /
Gianluca Capuano (direction).
 

Familière de l’Opéra Royal du Château de
Versailles, Cecilia Bartoli a droit à un mini-

festival entièrement dédié à sa gloire, avec deux
spectacles la mettant sous les feux de la rampe :
le rôle de Cléopâtre dans Giulio Cesare de Georg

Friedrich Haendel, objet de la présente recension,
et un spectacle très original intitulé “His

Masters’ voice” (où elle partage l’affiche avec la
star américaine John Malkovich) – auquel nous

avons eu la chance d’assister lors de sa création
monégasque (Salle Garnier, à Monaco) en avril

dernier. 
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L’ambiance était électrique en cette soirée du 6 juin (l’opéra
haendélien  était  donné  en  séance  unique  et  en  version  de
concert, mais sans pupitre et avec quelques idées de mise en
espace, plus quelques déguisements pour la seule et facétieuse
mezzo  romaine…),  le  spectacle  affichant  complet  depuis
longtemps,  et  la  présence  de  la  diva  italienne  s’avérant
toujours un véritable événement. Et de fait, “la” Bartoli
brûle les planches ce soir, car elle ne se contente pas de
chanter, mais fait un sort à chacune de ses arias, par ses
poses  variées  et  ses  regards  où  passent  tellement  de
sentiments et d’émotions divers. Car son timbre reconnaissable
entre tous, mordant et coulant, expressif et toujours d’une
incroyable  musicalité,  est  ici  complété  par  un  instinct
scénique  admirable,  mêlant  facétie,  engagement,  finesse,
richesse dynamique : la voix est au service du texte et son
approche du personnage reste captivante. Tour à tour soeur
dominatrice  vis-à-vis  de  son  frère  Tolomeo,  séductrice
triomphante et coquine avec César (“V’adoro pupille”), puis
prisonnière de son scélérat de frère et frappée par la mort
qui  s’annonce   (son  “Piangero”)  est  un  vrai  moment
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d’anthologie…  

Le contre-ténor allemand Andreas
Scholl, malgré un style toujours
aussi impeccable depuis 20 ans
qu’il  chante  ce  rôle,  tourne
cependant  un  peu  en  rond  avec
son  intonation  égale,  et  une
évidente  absence  de  feu

dramatique, surtout dans les duos avec sa volcanique consoeur
! Dans le rôle de Cornelia, la mezzo italienne Sara Mingardo,
en plus d’un timbre somptueux jusque dans l’expression de la
colère  et  du  mépris,  possède  une  prodigieuse  présence
scénique, qui renforce ici la gravité de son personnage, et
intensifie  sa  relation  funèbre  à  Sesto,  fils  dévoué,
exclusivement dédié aux mânes de son père, le regretté Pompée.
Sesto justement, d’un superbe aplomb vocal, est incarné par le
contre-ténor coréen Kangmin Justin Kim qui éblouit dans la
veine éplorée, comme dans la colère de son premier air. Le
contre-ténor croate Max Emanuel Cencic est l’autre bête de
scène  de  ce  spectacle  qui  fait  fi  des  performances
pyrotechniques de son personnage de Tolomeo, avec un véritable
sens de l’emphase millimétrée, et du délire aussi. Même la
voix de basse du hongrois Peter Kalman (Achilla) se plie aux
mélismes haendélien, sans renier ni ses graves abyssaux ni sa
parfaite ligne de chant, ou encore sa puissance volumétrique.
Haendel signe bel et bien un opéra “commercial” où les voix,
par  leur  audace  et  leurs  acrobaties,  font  le  succès  de
l’œuvre. 

L’incontestable réussite de cette représentation unique tient
sans conteste aussi à la miraculeuse osmose dramatique et
musicale entre fosse et plateau, entre des chanteurs à la fois
habités par leurs personnages et à la hauteur des exigences
techniques et stylistiques du Caro Sassone, et un ensemble
instrumental  d’une  richesse  sonore  et  d’une  finesse
superlative, les excellents Musiciens du Prince-Monaco, placés
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sous la direction inspirée et vivante de leur chef principal
(depuis  2019),  l’italien  Gianluca  Capuano.  Tour  à  tour
rutilante  ou  introspective,  sensuelle  ou  agressive,  son
approche rend parfaitement justice à un compositeur dont le
génie purement théâtral a été trop longtemps mésestimé.

_______________________________________________________

CRITIQUE, opéra. VERSAILLES, Opéra Royal, le 6 juin 2024.
HAENDEL : Giulio Cesare. A. Scholl, C. Bartoli, M. E. Cencic,
S. Mingardo… Les Musicien du Prince-Monaco / Gianluca Capuano
(direction). Photos (c) Emmanuel Andrieu.

 

VIDEO  :  Cecilia  Bartoli  &  Andreas  Scholl  chantent  l’aria
« Caro, Bella » extrait de Giulio Cesare de Haendel

 

CRITIQUE CD événement. LULLY
:  Armide  (1686).  S.
d’Oustrac,  C.  Auvity,  T.
Lavoie, M. Perbost… Le Poème
Harmonique / Vincent Dumestre
(2 CD Château de Versailles

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-lully-armide-1678-s-doustrac-c-auvity-t-lavoie-m-perbost-le-poeme-harmonique-vincent-dumestre-2-cd-chateau-de-versailles-spectacles/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-lully-armide-1678-s-doustrac-c-auvity-t-lavoie-m-perbost-le-poeme-harmonique-vincent-dumestre-2-cd-chateau-de-versailles-spectacles/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-lully-armide-1678-s-doustrac-c-auvity-t-lavoie-m-perbost-le-poeme-harmonique-vincent-dumestre-2-cd-chateau-de-versailles-spectacles/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-lully-armide-1678-s-doustrac-c-auvity-t-lavoie-m-perbost-le-poeme-harmonique-vincent-dumestre-2-cd-chateau-de-versailles-spectacles/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-lully-armide-1678-s-doustrac-c-auvity-t-lavoie-m-perbost-le-poeme-harmonique-vincent-dumestre-2-cd-chateau-de-versailles-spectacles/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-lully-armide-1678-s-doustrac-c-auvity-t-lavoie-m-perbost-le-poeme-harmonique-vincent-dumestre-2-cd-chateau-de-versailles-spectacles/


Spectacles).

Glorifiée par le Tasse dans sa Jérusalem délivrée,
les plus grands compositeurs – de Lully à Dvorak,
en passant par Gluck et Rossini – ont succombé à
la séduction de l’irrésistible magicienne Armide.

Et tandis que l’Opéra-Comique la met en son
affiche en ce mois de juin 2024 (avec Ambroisine
Bré dans le rôle-titre et sous la direction de

Christophe Rousset à la tête de ses Talens
Lyriques…), sort opportunément le superbe

enregistrement discographique qu’en avait réalisé
Château de Versailles Spectacles suite aux

représentations scéniques du chef-d’oeuvre lyrique
de Jean-Baptiste Lully à l’Opéra Royal de

Versailles en mai 2023 (avec Stéphanie d’Oustrac
en magicienne, et sous la direction de Vincent
Dumestre à la tête de son Poème Harmonique). 

 

Armide de Lully a été créée le
15 février 1686 sur la scène de
l’Académie  royale  de  musique.
Philippe  Quinault  s’était
inspiré d’une source littéraire
en tous points respectable : La
Gerusalemme  liberata,  poème
héroïque dicté au Tasse par les
entreprises  des  chevaliers
chrétiens  partis  libérer  le
Saint-Sépulcre  à  la  suite  de
Godefroi de Bouillon. Les chants

IV, V, X, XIV, XV et XVI narrent les aventures amoureuses
d’Armide, sublime et infidèle magicienne païenne, qui avait le
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pouvoir de se faire aimer des valeureux croisés, de Renaud en
particulier, chevalier sans peur et sans reproche. La fable
d’Armide  n’était  en  rien  une  nouveauté  pour  la  culture
française du XVIIe siècle, et en 1617, les deux amants avaient
été les protagonistes d’un ballet représenté en l’honneur du
tout jeune roi Louis XIII. De manière prophétique, enfin,
Quinault les avait mis en scène dans le cinquième acte de la
Comédie sans comédie (1655) et Lully dans une entrée de son
ballet Les Amours déguisés (1664), dans lequel le florentin eu
avait la possibilité d’explorer le potentiel dramatique de la
scène  où  Armide,  abandonnée  par  Renaud,  bascule  dans  le
désespoir. 

Il faudra malgré tout attendre la création de la tragédie
lyrique de Quinault et Lully pour que le mythe accède à une
notoriété  universelle  dans  la  culture  française.  La
coproduction de Quinault et Lully conquiert rapidement les
faveurs du public, et s’impose très vite comme la meilleure
tragédie  lyrique  des  deux  hommes.  Amplifiant  la  légende,
Armide  allait  constituer  le  dernier  avatar  de  l’heureuse
collaboration entre un compositeur et un librettiste qui, à
partir de rien, avaient créé, à travers onze tragédies en
musique  et  en  l’espace  de  seulement  treize  années,  une
tradition lyrique nationale, expression scénique et musicale
du Grand Siècle de Louis XIV. Lully en effet, allait mourir en
mars  1687,  suivi  en  novembre  1688  de  son  fidèle
collaborateur…  

Par-delà d’authentiques moments de belle musique et de fort
impact scénique, l’opéra de Lully présente des situations où
s’exprime une esthétique lyrique en contact, sur de nombreux
points,  avec  celle  du  théâtre  tragique  contemporain.  Le
monologue de l’héroïne à la fin de l’acte II (“Enfin il est en
ma  puissance”)  concrétise  en  particulier  l’idée-même  du
théâtre  lyrique  français.  Victime  d’un  sortilège  de  la
magicienne, Renaud est étendu dans un sommeil profond; armée
d’un  poignard,  l’enchanteresse  sort  de  sa  cachette  et



s’approche. Renaud est un ennemi et, de surcroît, le seul
chevalier de l’armée chrétienne, à demeurer insensible à son
charme irrésistible. La lame est sur le point de s’abattre
quand Armide, soudain troublée, s’interroge sur sa véritable
détermination  :  tremblante,  soupirante,  elle  est  incapable
d’achever son geste. En l’espace de vingt-trois vers, soutenus
par  une  déclamation  intense  et  vibrante,  avec  l’unique
accompagnement du continuo, la protagoniste incrédule et le
spectateur assistent à la transformation lente et inexorable
du désir de vengeance en une prise de conscience du sentiment
amoureux. 

Le  point  culminant  de  l’ouvrage,  celui  où  l’interprète
suscitait le plus d’admiration, celui qui pouvait décider du
succès  de  tout  l’opéra  n’était  donc  pas  le  moment  où
s’exprimaient de grandes qualités de virtuose, mais bien celui
où  s’épanchaient  d’immenses  dons  d’actrice.  La  créatrice
d’Armide,  seul  personnage  psychologiquement  fouillé  de
l’ouvrage,  s’appelait  Marthe  Le  Rochois,  prima  donna  à
laquelle  Lully  avait  destiné  ses  principales  héroïnes
féminines à partir de Proserpine en 1680. Ses contemporains
sont unanimes à lui reconnaître un immense talent, à la fois
dans le chant et la déclamation. Même si cette scène allait
demeurer la plus fameuse de l’oeuvre lullien, Armide offrait
d’autres  tableaux  mémorables,  riches  en  situations
spectaculaires (le divertissement infernal de l’acte III), en
musique raffinée (l’imposante et belle passacaille, clou du
divertissement), en pathétisme intense (les scènes finales,
malédiction, plainte et délire d’Armide abandonnée, précédant
l’écroulement spectaculaire du palais enchanté). 

Par bonheur, la grande qualité de la prise de son du présent
enregistrement  rend  toutes  ces  scènes  particulièrement
présentes et vivantes, et on pourrait dire que les images
“s’entendent” ici avec acuité, grâce au formidable engagement
dramatique  tant  des  superbes  chanteurs  réunis  par  Laurent
Brunner  à  Versailles,  que  les  admirables  musiciens  de  la



phalange baroque. A tout seigneur tout honneur, c’est d’abord
la grande Stéphanie d’Oustrac qui éblouit de bout en bout dans
le  rôle-titre,  avec  son  tempérament  de  feu,  mais  sachant
admirablement  nuancer  son  chant.  Grâce  à  son  magnifique
timbre, la solidité de ses aigus, et la largeur des graves,
c’est peu dire que le rôle de la magicienne lui va comme un
gant ! 

Et  par  bonheur,  son  environnement  est  de  haute  volée,  à
commencer par le Renaud de Cyril Auvity, dont on goûte avec
délice la voix de ténor aigu à la française, toujours haut
placée et parfaitement projetée. De leur côté, Marie Perbost
et Eva Zaïcik prêtent leurs magnifiques timbres non seulement
aux Allégories du Prologue, et aux Suivantes d’Armide, mais
aussi  aux  fausses  amoureuse  d’Ubalde  du  Chevalier  danois,
chantés  ici  avec  brio  par  David  Tricou  et  Virgile  Ancely
(tragiquement  disparu  quelques  semaines  plus  tard).  Le
baryton-basse québécois Tomislav Lavoie offre à Hidraot sa
voix pleine et sonore, et un timbre accrocheur et suffisamment
rocailleux pour incarner ce personnage de “méchant”. Timothée
Varon croque le personnage de La Haine à la pointe sèche, avec
une voix pleine d’une revigorante santé. Une mention, enfin,
pour les jeunes Anouk Defontenay et Jeanne Lefort en Bergères.

Qui a jamais pensé que la musique de Lully était solennelle et
emphatique, au point d’en être parfois ennuyeuse ? Vincent
Dumestre  et  son  Poème  Harmonique  apportent  ici  la  preuve
(éclatante)  du  contraire,  avec  une  générosité  sonore  qui
s’étend  à  un  continuo  dont  la  richesse  fait  ressortir  la
poésie  du  texte  de  Quinault,  avec  une  pugnacité  et  un
dynamisme qui confère à la tragédie de Lully une poignante
humanité.
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CRITIQUE CD événement. LULLY : Armide (1686). S. d’Oustrac, C.
Auvity, T. Lavoie, M. Perbost… Le Poème Harmonique / Vincent
Dumestre (2 CD Château de Versailles Spectacles). CLIC de
CLASSIQUENEWS, printemps 2024.

Plus d’infos sur le site du label Château de Versailles
Spectacles / Boutique :
https://tickets.chateauversailles-spectacles.fr/fr/product/183
7/cvs124_2cd_armide

 

Autres  titres  de  Jean-Baptiste  Lully  disponibles  sur  la
Boutique de Château de Versailles Spectacles :

Atys  :
https://tickets.chateauversailles-spectacles.fr/fr/product/136
1/cvs126_3cd_atys

Psyché  :
https://tickets.chateauversailles-spectacles.fr/fr/product/629
/cvs086_2cd_psyche

Phaéton  :
https://tickets.chateauversailles-spectacles.fr/fr/product/519
/cvs015_cd_dvd_phaeton

Cadmus  et  Hermione
:  https://tickets.chateauversailles-spectacles.fr/fr/product/4
67/cvs037_cd_cadmus_et_hermione
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